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CHOUETTE, ÇA M.ONTE ! 
L'INQUISITION 

C 'd. ? T 'd. ? orne 1e . Ill rage 1e. 
Y a à boire et let manger dans ce sacré 

nom de dieu de Panama! 
On le croyait enterré, enfoui pour de bon 

et, va te faire foutre! le voici qui ressuscite 
et qui fiche la trouille à. tous les palpeurs de 
chèques. 

Saura-t-on enfin le fin mot de cette fara­ 
mineuse volerie? 

Connaîtrons-nous la liste complète des 
ministres, des sénateurs, des députés qui 
ont palpé le pognon panamiste? 
Et ils sont plus de 10-!, nom de dieu! 
Nous servira-t-on aussi les noms de route 

la séquelle journalistique, de tous les mar­ 
louplers de la haute, des messieurs chics, 
des aristos et des dos verts qui se sont abat­ 
tus sur la compagnie de Panama, kif-kif un 
régiment de sangsues sur la charogne d'un 
canasson noyé ? 

P·anaIDIS 

EN 
Oh mai", surtout m'allons pas couper dans 

le panneau qui nous représente les Lesseps 
sous l'aspect d'hoamêtés bourgeois que des 
bandits ont dévalisé au coin du quai. 
C'est du chiquer, nnille bombes! 
Les Lesseps ont été des chameaucrates 

bougrement ficelles, - peut-être étaient-ils 
encore plus Ir-ipouil'lards que tous les ché­ 
quards qu'ils ont arrosé. 

-o- 
« C'est une manoeuvre opportuniste! On 

ne trouve que des r.adicaux et des socialos 
dans le Carnet d' Art..on ! » 
Ceux qui serinent ça sont de sacrés naïfs. 
Voyons, un peu de jugeotte : c'est des 

opportunards gui tiennent la queue de la 
poële, il est donc rourt naturel qu'ils sauvent 

<leurs copains compromis et perdent leurs 
adversaires. . 

Y a pas la questlom de justice ! 
x En politique,} a. pas de justice t » a bavé 

un homme d'Etat. 
Les chéquards quâ ne sont pas du côté du 

manche en font acnuellemerit l'expérience. 
Tant pis pour les rradicaux t • 
C'était à eux: d'être plus marioles : pour­ 

' quoi/. quand ils étnient au pouvoir, n'ont-ils 
pas rait la lessive pamamiste ii leur profit? 

-o- 
(( On ne saura jaima.is le fin mot de toute 

cette putainerie 1 l} rengaînent, avec tris- 

.e 

ESPAGNE 
tesse, quantité de bons bougres. 

Ceux-là. se plaignent que ça traîne trop'. 
Et foutre, je ne suis pas de leur avis! 
• Je trouve que ça va assez vite. 
Plus ça traînera, plus ça donnera au po­ 

pulo le temps de la réûexien. 
Si, il y a cinq ans, quand le lièvre du Pa­ 

nama fÜt levé pour la première fois, les diri­ 
geants avaient eu l'audace de faire une les­ 
sive franche et catégorique, amputant les 
membres g·angrenés, sans pitié ni sensible­ 
rie pour personne, 
Le parlementarisme y eut gagné un regain 

de popularité. 
Il n'en a rien été, At c'est tant mieux ! 
Grâce aux pourparlers entrepris à. l'époque 

avec Arton, Cottu, Lesseps et toute la fri­ 
pouille, les ministres - je parle des oiseaux 
tares qui n'ont pas touché - se sont mis au 
même niveau que les chéquards. 
Rujourd'hui on les tient tous pour aussi 

.malpropres les uns que les autres: on ne 
s'en prend plus aux individus.c'est le régime 

"parlementaire qu'on rend lui-même respon­ 
sable de tout ce maquereautage . 
Donc, afin que le parlementarisme soit dé­ 

considéré en plein, afin que la confiance en 
cette forme du gouvernement s'évanouisse 
complètement, souhaitons que le Panamisme 
reste encore en suspens. 
Nous en sommes aux accidents secon­ 

daires de cette syphilis gouvernementale; 
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Quand ;nous en serons aux accidents ter­ 
tia.res, ce sera la fin! 
Et alors. le g-ournroementn.liRme sera 

fontu - et bien foutu! 
La dictature est morte avec Boulanzer-, 
Pour ce 11 ui est Je l'impèrialat ou dé la mo­ 

narchie. ou eu a plein le des, 
Donc,' quand le Pan-unisrne aura fini son 

travai: putrètactcur. il ne restera au populo 
qu·a balayer Je fumier social a lègont. 
Sous c~ titre : 

A TI, CE QU'IL SE 'rORD 

Père Pe:ua.ard 
A l'occase de l'éranouissemellt de la clé du 

Panama Jerne suis tendu d'un piacard qui a été 
(JUl!'IÛB Lunâ: dams Paris. 
Pour les copains de prouince, je 1·éim7wime 

les deux princrprurx ftambeaua: de <·e ptacard , lei 
chanson, La L'lé du Panama ot lu tartine ci­ 
dessous: 

OUSQU'EST LA CLE? 
On se fout du populo, nom de <lieu! 
Et on s'en fout dans les r;randeR largeurs! 
Y a pas mèche de s'en foutre davantage ! 
Depuis des semaines la gou vernance nous 

mène en bateau avec le Carnet d' Arton, 
nous promettant d'espatrouif lantcs révéla­ 
tions sur les chéquards du Panama. 

Va te faire fiche! · 
Voici que, samedi, I'haure de s'exécuter 

étant venue, au lieu des 104 chéquards es­ 
pèrès, on nous en a servi juste quatre. 
Trois de l'Aquarium : Antide Boyer, Hen­ 

rv Maret et Alfred Naquet. 
"Un de la Tri périe sénatoriale : Levrey. 
Quatre ! ... Au lieu de 104:, c'est bougre­ 

ment maigre. 
Et je le répète, nom de dieu, c'est se fou­ 

tre du monde. 
Les grosses légumes nous prennent donc 

pour la fleur des conrdes? 
Tonnerre de dieu, on sait de quoi il re- 

tourne! . 
On »ait parfaitement qu'un député hou­ 

nète est 11n oiseau rare, - bougrement plus 
rare qu'un veau h deux tètes, une poule qui 
a des dents, un escargot sympathiq ue, n n 
merle hluuc ou une baleine qui joue de l'ac­ 
cor<léon. 
Les députés, c'est tous fripouille et com­ 

pacnie 1 
~i, dans le Panama, y en a quelques-uns 

qni n'ont pas chéquè, c'est ceux que l'on a 
trouvé trop moules, ou bien ceux qui, étant 
tout h fait au sac, n'avaient pas besoin de se 
faire craisser. 
Des chéquards, y en a sur tous les bancs 

de I'Aquarium : a droite, à. gauche, au cen­ 
tre, en face ... 
Partout, cré pétard! 
Et pour prouver aux bons bougres que 

mon dègoisage est la véritê pure, -y a pas 
besoin de publier une liste longue d'un kilo­ 
mètre: 
Pour prouver qu'il y a des pots-de-viniers 

dans tous les racoins de l'Aquarium, je vas 
casser le morceau sur un. 
('a sufûra pour aujourd'hui! 
1J'ailleurs, ça ne fera pas de mal ~1. per­ 

sonne Yu que Je chèquard en question a fini 
de chéquarder : il habite maintenant le 
rov aume des taupes ~t, assis à. la droite de 
Lieu, il tue le rer-ps en jouant d'internalqs 
parties de manille avec le père des mouches. 

Cc chèquard-la, c'est Freppel! 
Parfaitement, l'évêque Freppel qu'on a 

statufié dans son patehn.: 
Ça va en boucher un coin à. plus d'un. . 
(''est pourtant vrai : Freppel a palpé! 

Arton lui glissa dam la main un jolis tas de 
billets de mille, - peut-être bien une qua­ 
rantaine. 
Et le frocard violet, pas bégueule, les em­ 

pocha carrément. 
Si j'ai foutu cet évêque en avant, c'est 

uniquement pour montrer que les chéquards 
sont de tous les bords : les droitiers ont 

palpé, kif-kif \e<.. 01~portunards, les radiga- ! Le populo ne se laissera pas toujours me- 
Jeux ou les sociales a la manque. . , ner en bateau. 
Le seul distinguo afaite entre ceR divers j (.).u'on le veuille ou non ~li faudra qu'on 

jean-fout re, c'est que la Compagnie de Pa-1 déballe tout le Panama. ' 
nain(~ achetait les :'-OSial~nx_ Ll bon co.~pte, . Lesjean-foutre de la haute auront beau 
~and_1~.qu~, quand 11 i,; ag1s:c::a1t des droitiers, 

1 

tirer. a cul tant et plus, @n .üni\ra pas tout 
1l lui falla1t y mettre le prix. savoir, nom Je dieu ! 

-o- Déja, malzrè q u'orr n'aif pasencore la elé 
Ah foutre, y aurait un sacré turbin si on <ln g·:-effier, dans la journée de dimanche il 

von lait entoiler tous les Panamita.rdi/ a fallu que les grosses l'(?giumes1 nous cna- 
Il faudrait mobiliser un réairnent de pa- cheut les noms de trois autres panarnitards. 

niers a salade et Mazas ne iuftirait pas ti ~11. tète, vient l'illustre Rouvier. 
louer route l'engeance qui en dévaleruit. l UIS, vien_nent le nomme Goirand et le 
Faudrait donc agrandir cette in-noble nomme Jullien. 

turne et c'est à peine si, en y clonnan~ 'pour 1 . Ces chéquards-la, c'est pas de la petite 
succursale le Jardin des Plantes et celui d11 , bière. - · 
Luxembourg, on trouverait de quoi loger ! C'est. des pots-de-viniers de l'I!arque ! 
tous les chèq uards. i On cite aussi un autre trèpassè, l'opportu- 

C'est peut-être pour ça, - parce qu'ils ne 
1

1• n~ird Burdeau comme ayant Mé un chéquard 
savent où loger les cl'ients d'Arton - qne célèbre. · , · · 
les grosses légumes se font tirer t'oreille 1 Attendez, · les bous bougres, un orin de 
pour les entoiler. · I' patience! · 
Ali, mille pétarades, s'il s'ap issait de On. e.n app,rendra de_ belles ! . 

fourre: des pauvres purotins au ballon, ou 1 ~01~1 la dèbacle qui corn~ence ! 
bien de simples anarchos, les charognards y J Et foutre,. ton;<i· les greffiers du m~rnde 
mettraient moins de façons! 1 peuvent se rireûûter avec toutes les clés de 
. Samedi, à I'Aquarium, des bouffe-galette i 13: terre, c'est pas ça qui empêchera qu'on 
faisaient plus de fouan que trente-six mi île ! vide le sac du Panama! 
mouches à merde dans 'une bouteille. A les 
croire, le cassag·e de sucre d'Art on ne devrait 
pas être pris an sérieux, parce q u' Arton est 
condamné à une peine infamante. 

Mais, bougres d'andouilles, c'est toujours 
comm~ ç'.1 que ça se passe: quarul un type 
est poisse, la rousse le fait cracher au bassi­ 
net et ce n'est que sur ees-dènonciations que 
ses complices sont emboîtés. 
Puisque vous êtes fabricateurs de lois, 

chan~ez le système, - c'est dans vos cordes. 
Mais, tonnerre du diable, changez le pour 

tous! · 
Jusq ue-la, f.ennez vos plombs, ç·.i pue! 

-0- 
Mille polochons, je ne me suis jamais faut 

gondolé que depuis samedi. 
Et je ne suis foutre pas le sen 1. 
Je-connais plus d'une bonne bougresse q ni 

en a mouillé sa liquette. 
'l'ont ça, à cause de la clé. 
L'avez-vous vue la clé? ... 
Et chacun se fouille, tâte sil ne l'a pas au 

fond de ses culottes, 
Vous ne l'avez pas'? 
- 11oi non plus, nom de dieu! 
C'est le greffier qui la tient, paraît-il. 
Un costaud, ce greûier : jamais il ne s'es- 

bigne sans sa clé. 
Et il perche à Charenton. 
Y a de quoi en baver des ronrls dé chapeau 

et débourrer des lames de rasoir. 
Ln. clé clu greffier est une clé d'avenir! ! 

Elle va faire le poil à. la clé <lu champ de ! 
rnanœuvres. 

-0- 

C'est samedi que cette bonne garce de clé 
a commencé à passer tL la pos: éri té. 
Quand le ministre justiciard, le nommé 

Darlan, a réclamé qu'au lieu des fameux 
104-, on se borne à foutre quatre bouffe­ 
g-a\ette l:i Mazas, les députés ont demandé 
des tuvaux plus complets. 
Or, le Darlan ne voulait rien savoir, crainte 

de compromettre des copains opportunards. 
Alors, ne sachant comment se tirer du pé­ 

trin, en bon gourdi11ot qu'il est, il a inveùtè 
une histoire plus bête que trois cochons. · 

« Les tuyaux sont dans Lm coffre, qu'il :i. 
dit, ce coffre a une clé,-cette cl6,1egreffier 
l'a, -et le greffier a foutn le camp, Ioiu, ... 
loin, ... loin, ... à Charenton! )> 

A entendre une bourde si faraminense, 
malgré qu'ils ne soient pas en veine de ruro­ 
Ier, les boufîe-aalette se sont tordus, ·kit'-kif 
des hippopotames en chaleur. 
Ils n'étaient tout-de-même pas fûchès du 

bateau! Dam, ça a donné aux chèquards un 
tantinet de répit, puisque, faute de la clé du 
greffier, y a pas eu mèche d'ouvrir Mazas 
samedi. 

-0- 

0h mais, que les crapulards ne fassent pas 
les farauds ! 

Toujours les horreurs militaire!/, 

Et la. série des suicides continue': Ces jours 
derniers des passants trouvaient, sur la berge, 
près du pontd= Sèvrrs, 11n shako au fond du­ 
quel SA trouvait l;i. 'hnbi llarde suiva.nte, adres­ 
:;r.r :i. l\I. Treuil, ..i. BriYC: 
, « Me5 chers parents, j'ai e11 une permission 
ile vingt-quatre he res que ja.i passée à Paris. 
J'ai manqué le dernier tramway, je no puis 
rentrer à fa caserne avant l'appel, je serai <lune 
puni. Cette idée me poursuit et je ne peux: l;1 
supjorter. Je nrèfè rc mourir. Quand vous re·­ 
csvrez cette lettre, votre fils aura. cessé de 
V°iVl'{'.J> 

Ce t[Ue le g:i,<i :i, 'dû en voir de cruelles :t la 
~aser11e avant de s'endormir pour toujours au 
fonrl <les flots sales de la Seine! 
Et rie deux: 
A. Cherbourg, un mar-souin <lu 1°· rég lmout, 

Louis 'I'oin, employé comme soldat infirmier, 
dr-vait reprendre son service à s;i1 compagnie, 
L'idée de rentrer dans la puante c hambrèc, 

d'être sujet, comme les camaros, :'t, toutes les 
chieries de ce putain de métier l'a 1.eilement 
toufheboulè que le fiston :i. préféré glisser une 
cartouche d aus son flingot pour en ii.nir d'un 
seul r-ou p. 
C'est bougrement triste, nom de dieu ! ces 

suicides de jeunes lurons. 
Quand en ver ra-t-on le bout '2 

-o- 
l'OUI' 'lue ça s'arrête, foutre, faudrait d'abord. 

que les troubades ne se transtormçnt pas en 
sauvages et ne se ruent pas. comme on l e n r en­ 
seigne, sur le pire ennemi du trouûou, le pé­ 
kin, dès qu'ils ont un sabre accroché au côté. 
Ainsi, dernièrement, ù. Cherbourg, un prolo 

a cté assailli et pou rsuivi dans des circons­ 
tances vraunent èparuutes. 

Llpassait tranquillement quand deux trou­ 
had es q u'i l n'avait même pas aperçus, ù. plus 
forte raison pas chiné, se je1ôrent sur lui et 
l'un d'eux l'ar quepluçant i 1 épaule, gueula : 
« 'I'iens, attends, sale crochu, on va. te cre­ 
ver!» 
Pris de frousse, le prolo réussit i se di>g-a­ 

ger, mit ses jambes à son cou et se ti reflûta 
d ar-dar , poursu ivi par les deux: f'orcenes, 
baïonnette à la main. Avant fait nu. Iaux-pas, 
le prolo s'affala les quatre fers, cn l'air , . . 

Cette chute fut sou salut : les troufions Ian­ 
cés :LU pas de course ne purent s'arrêter net ; 
ils firent une dizaine de motres et leur vic­ 
time mettait ces quelques secondes i profit 
pour s e relever, faire demi-tour et se ca.rapat­ 
ter pour de bon. 
Tonnerre de <lien, c'est pas la première foii=: 

que les trouûonss'cn prennent aux clblots. Y 
a des has qui trouvent que c'est lâche cl e s'atta­ 
quer, ôtant armés, à des gens mus défense .. 
Bien sûr que c'est pas chouette, mais.les pau­ 

vres troufions agissent inconacieminent, car, 
le plus souvent ils sont plus poivres 'q ùe trois 

• 

, . 
.. 
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colonels. faut nasser sur Iours g-:1\vauderics, 
car e11 se transfuruiant en bandits ils restent 
dans la note mititntre e, ne foot que mettre en 
pratlque les principee enseizués par leurs su­ 
pèriors. 
Et ils ,- mettent du eœur, les troubades! 

Faut hieri prouver q uils sont farcis d' « esprit 
<le' •·orp,; ». 
'!'Pis, à, Brest, CPS trois artiflots, baïonnette 

ans: p: tt('::, qui cette fois ne sen prennent pas 
aux c b.uts mais lardent à grands coups 
<.IPux ~o:<lat~ d'infantrnP de marine. 
Le- , ictimes out étc relevées bougrement 

at1i!2;L'ü~ et baignant dans une marc ri<> sang. 
Cou-cquences inèvitnbles des théories! 

-0- 
Il istoi re de varier, p1.ssons maintenant à un 

autre ( rdre d'idce-. r a longtemps que -ces 
})01 µ;rP~ de mcdtcastres n'avaient fait parler 
J.'c>u-x. Y a ::w moins quinze jours! 
Aui-}, : u :JS0 artiflot, à '.Nimcs, Grimaldi, 

jr uno troubade, s'en va, à la visite le 1:3 mars. 
Suivant i'usngo qui consiste i voir un carottier 
en chaque ui,d::ide, le major ne le reconnut 
p:1s, m-u-. le lit mettre en c1!11.7ûe et à la diète 
son- lu ni brique« en observation.» 
L'obse-rcatiu,1 produisit wu effet: i minuit le 

trou b:d_,, a \·,,iL 40° rie fièvre. 
'I'rxnsportè à l'hùpital vinzt-quatre heures 

trop tar.I, le gas cassait sa pipe eu un .rien de 
temps. 
Il nost pas toquard cc vètèrh.air e qui .col!e 

ses malades en cellule. 
ll e,-t toujours d.ms le ton et de même fa­ 

r i ue q ue lei; culotes u<l peau qui no peuvent 
'admettre qu'un trouhadc soit malade. · 
[11 autre major aussi qui vient de fai:-0 des 

sienuv-, c est c·c<lui de là garuson de Mèz ière-. 
C · y01érin·.ire a la manque s'occupe bien da­ 

y;,ntag-e de règiemcnts que de médecin". 
T);,me ! -,:a ~e compr=ud : il porte l'uniforme. 
Jl vit nt , tout rècemuieur, de SC' COUt'PT'IDer 

aux r• ·g-lemeilts sur 1111 jeune rroub ado <le 
Reims qui, ctant <'Il pertuission de v.ngt-q uut rc 
heures ·L:h<.;,; sa mère à Charler iilc, ètait tombé 
inn.lade. / 
En arrivant à Charleville, le troufion f'ut 

obi igé de ~'::i liter. LP. lendemain sa. mo rc fit 
venir un médecin qui, vu la. g ravitédu cas, fit 
appeler le major de Mézières. 
Le :!'.l.lonnaTd vint, constata une fièvre de 

cheval et, malgré cet état alarmant, ordonna 
qu.md même, sous prétexte d'observer les 
rè•g-l1>rnents, le transport du malade à l'hôpital 
de l\kz ères. · 
La mcr e, dcsolée, tenta de s'opposer à. cc .d~ · 

part. Ce fut comme si elle eût pissé dans un 
violon; malgré ses supplications, •Je malade 
fut ;.i.r.r:whé de son lit et conduit à. Mézières. 

{)a. p inça it ! Et, grâce au f..-io, une pneumonie 
viut panacher la fièvre scarlatine qui dévorait 
le ruadlieureux - 1-t il expirait Je lendemain. 
Si 1:1 mere du pauvret s'épuise en malédic­ 

tions contre ce major, c'est, sans doute, qu'elle 
aarra le caractère bien mal fa;t pour ne uas 
comprendre toutes les beautés de ra discipline 
et la logique des règtements. 

-0- 
'I'nnt plus qu'on fouinarde dans 1a Grande 

Famille, tant plus on :;P heurte à des horreurs. 
et JJOUl' peu qu'on venilte savoir qui commet 
ces horrr-urs, on n'est pas cinq minutes à lan­ 
terner ni à baguenauder autour du goguenot, 
puisque c'est toujours les porte-galons qui per­ 
sonnifient la maudite Autorité. 
A Ximes, an l!J0 artihumbe, un sous-off, la 

brut« Cbalrnin, a fait bouchonner uu gribier 
<1u nom de Véron. 

1J I'a tante~ si bien fa.it bouchonner que le 
g:1s on a chope une fluxion de poitrine qui l'a 
conduit de r ifle à l'hôuital. 
Pour le ch: q uet, on ·a col lé le snus-oŒ en pré­ 

vcn tion de couscit de guerre. ;,lais c'est du 
battage pur et sunple, car le sous off a agi 
ainsi dans l'intérêt du service, pour que ses 
hommes soient propres ! 
D'ailleurs, y a pas de pet pour lui. Ceux qui 

savent comment ~a se maqu ille dans la grande 
Muette, sent convaincus que le liseré or et soie 
rouge d'adj uvache sera vite administré ;,\. ce 
zi• 6 serviteur. 
Je rapproche, en douceur, du fait ci-dessus 

les condamnations prononcces par les conseils 
de guerre: 
Faucher, du 7!3° lignard, à Guéret, vient de 

p~sser au tourniquet du _12' corps, siégeant à 
Limoges, sous I'inculpation <l'outrages, rébel­ 
lion et voies de faits eu vers ses superiors. 
Sentence ? - Mour. 
A Oran, un parigot, le, légionnaire Necton, 

• du 2" étranger. a envoye promener un cabot 
qui le canulait, et lui a laissé 'tomber une 
légère chiquenaude sur le groin. 

Mo1vr. 

Devant l<' même conseil et dans la même 
séance, L'rnjevande, sujet belge, du l" 611'an­ 
g·cr, a dcûiè aussi. Et;int'an peloton clcpnnit.ion, 
P:XaFpèrè e t poussé à bout par 1,111 suus-ott, Lan­ 
jcvaerrle .l',t f'rapné d'un coup cle poing. 
Toujours la même sentence, nom de dieu ! 
Toujours la MORT! 
A peine si la torre a pompé le F:ang· des pan­ 

vrr-s bougres qu'on a collé » u Poteau ces jours 
passés, qne Rèjà des malheureux attendent 
Ieur tour au fin fond des cachots des péuiteu­ 
ciers, 
Ça va-t-y durer, ces nbominnttons ?... Il 

semble qu'au lieu d'inculquer anx troubades 
Ios sentiments de· discipline nrônés par les 
grands maîtres de la Grande Famille, le J:>0- 
teau et ces cb iées d'exécutions devraient Ieur 
foutre au ventre autre chose que de la plati­ 
tude, 

Mais, quand même ... y a des mères qui font 
des gosses, qui en pondent et en pondront des 
trifouillées: ça ne ser n plus pour en faire 
rle la chair à canon, mais de la viande à 
Poteau! 

comme les monstres lrs plus complets, les plus 
barbares, les plus antl-humaius qu'ait vomi Je 
néant, 

-0- 

.J'ai dit que les rumeurs <l'enquête qui ont 
été mises en clrculation 'par i« g,ouvernanoe 
espaœno!s i:>ta,i,ept un mensonge ,ctestin6 à en­ 
dormir l'opinion pnbl ique. 
En voici la preuve : 
Les copains se souviennent que le ive'l!dict 

des jugeurs de Montjuich avait besoin IJ)nur 
être définitif du visa de 1,L grosse racaille ,ju- 
geuse de Madrid. . · 
Or, voici que le procureur gcnèral ,die la, 

Haute-Cour de guerre et de marine, sdrég·eant 
à Madr+d, trouve 'qae les jug·enrs Cil'e Mhn,t­ 
juich n'ont pas été assez féroces. 
'I'andis que r.eux-ci inécla:maie111t huit con­ 

damnations à mort, Je grand juge de Madrid 
en veut neuf. 

C'est ce qui s'appelle la cléraehce royale! 
Car, nom de dieu, il ne faut pas oublier que 

ces décisions .i usticiardes se passent dans le ca­ 
binet de la reine. 
D'aüleurs, ce p'est pas la première fois qu'on 

aura vu une telle abomination : en l8!l4, 'le 
Un moment on a pu croire que l::t gouver- c~n~eil de g:uene ,<le Barcelone ~vci·it condam­ 

nance e,:pa~n~le atl ait reculer devant l'indi- ne '1 mort cinq pr~tendus_ complices d~ Palla~. 
g nation qu'a, soulevé ses infernaux procédés Qu~nd Je v~rdwt revint de M~,drnd, ag:re~ 
d'inqui,ilion. menté -<le_Ja.clcme~ce royale,_aiu_ heu de cinq 

J t,,., 1 f , 1 condaumos a mort, 11 y en avait six! 
. e ,-1 uus . 1 ] . . . , , ,. . , . ,· At. rerne en avait ;i,Jonte un! Les 'lo qucrnadns ne désarment pas aussi Et t l' . t f' .11. "f. 1 facilement. o u s nre1~ . usi c,_sans pt :1e. . 
La Icrocité est. lenr élément vital et ces ani- j ,D.1,~;; ce_tt.e se ne Y avait un _p_auvrc gas (!UL 

maux ne cessent d'être malfaisants que lors- n_ciait meme pas an:irc_b?, ~01c1 dans ~1uelles 
qu'ils sucent les pissenl its par la racine. r Clrc~nstauc_es 11 fut arr êtè _: 11 se L~'OllV'.1.lt che.z 
.Jusquo là y a pas à espérer museler leur unsien a.~i, au ID?m_ent ou la police s amenait 
cr 1 ' ponr entoiler celui-ci. 

rajrc : G i ll ·1 dit . "'T ' Ces temps dernier", devant les clameurs l ouat el~r, 1 1 aux r?~ssrns:_« 'Ol1S:'1rrctez 
<l'ind izuntton <'t cl<' colère <les populos d'Euro- mon. copam, pourquoi · A r'r êtoz-moi donc 
pe, les.,torturcurs ont semblé battre eu retraite. \ aussi....... . . . . . 

C'était nue manœuvrc jcsuit ique nom de j - ..&..u f'alt, 1 cpoud un des roussins, venez 
· 1 · ' avec DG1is ! 

dieu · L lb f t b · f · · l LPs monstres ont parlé d'enquête ont fait e ma . cureux, :u · em arqu?, o~urc dans .e 
semblant de s'émotionner au récit 'des atro- .;r?c~:,, C<mcla_mn~ a mort et exécute, sans avoir 
cités commises à Montjuich, simplement pour ait 1 ienl de rien· . 
gagner ck.1 temps et :lttendre que le bouillon- Il eut acau yrftes~er, ~ueulcr son nmocenco, 
nement des ioriignations populaires soit calmé. les bourr~;iux_s en fo:Jtl.rent 1 • • 
L époque est passée uù les inquisiteurs opé- ! 

1 
Il l~ur fal lnit des :"1,ctim.~s: 1~5 l':1:7:uent sous 

raient au g-r.wcl jo·.:r, avec l'audace d'hommes a marn,,-J?Olll;quo11 auraient-ils lâché ? 
- d' · · 1 · Autant lut qu un autre 1 ::,urs af!"JI' survuut cur conscience. 1 , • • • • ; . • 
Les g rnnds inqui-iteurs du Moyen-Age, ! C etait un p1 olo, - il n en falla1t pas plus ! 

étaicut=jusqu'à un cert aiu point- oxcusab tes : 1 -o- 
1 par les horrrbles souûrances qu'ils faisaient Ça va être à peu près le même fourbi p"onr 
endun,r à leurs victimes, il:. croya·cnt leur j le l)rocés-actuel: 
èYitcT l'enfer - c'est-à-dire des souffrances in~ Le verdict Ya reyenir de Madrid plus sévère 
finies, rn dévicl.ant clans !.'horreur des siècles, et non.atténué! · 
sans jamais de fin! Y a qu'en Espagne où l'on voit des mons- 

C'éta.it de Lt folie! truositès pareilles. 
)fais, a.11 moins, y avait l'excuse de la bonne Au lieu des huit condamnès à mort, choisis 

foi et des rnµ1,lices opérés au grand jour. par les premiers juges, si ça s'aligne comme le 
Ji3u peut-on dire autant aujourd'hui? veut le procureur de la reine, y en aQra neuf. 
Foutr0. non! Neuf innocents! 
Pensez-vous que le monstre Canovas coupe En outre, il paraît que ce monstre deru;in- 

' dans toutes les idiotes lJourdes que débitent les dera les travaux forcés à perpète pour cinq 
prêtres 'r des condamnés et l::b mise en liberté pour,tren- 

1 
Evidemment non! te « dont. ,d'après cc jésuite infà.me, la culpabi- 

. .l:'cnsez-,;on~ que le tortureur Portas et tous lité n'a pu être suffisamment ètabJ.ic. » 
l i.;es hideux larbins ne torturaient les ma;lheu- L'a,vocat Coron1inas ne ser:i. pas 6pargné: 
' rc~x prisounie,_·s de Muntjuich que dans l'es- 1 grâce à l'i_nterv~n.tion 'de ~'évêque de J3arce- 
po1r de leur· éviter l'enfer. 

1 

lone on llll adrnlll1Strera dnt-neuf a,ns de tra- 
Certes non ! vaux forcéf'. 
.Sil:; cnssent torturé leurs victimes chns ce Mais foutre, ce n'est pas tout! 

but, - cc qui no les excuserait pas d'ailleurs, ,Que· 'Va-t-on faire des qnatre-ving-!s autres 
ear nous sommes loin de l'ignoranr.e crasseuse l qui ont été jup:és? 
dn hloyen-Ag-c, - ils ne se seraient pas terrés Et des cent cinquante autres qui· attendent, 
d;:;.ns les profonds cachots de .M:ontjuirh et ils : sans être p;isEés :'t. condamnation, dans les ca­ 
auraient e'.1 l'iJ?pudence_ d'avouer hautement I cb,ots de :Niont,,iuich et les pr,isons de Barce- 
Jeurs forfaits: ils se serment enorgueiLli~ <l'a- 1 lone? . 
voir martyri~è des innocents! I". Va-t-on les laisser moisir i perpète dans ,les 
Au_ lieu d'avo)r cette audace sinistre, iils ont I bagnes? . . . 

op<'re dans les tenébres et ont ensuite nié. 1 Ya-t-on les tuer a petit feu? 
Donc, ce n'est même pas le fanatisme reli­ 

gieux qui a poussé ces brutes sanguin,1ir'es à 
renouveler les hideuses pr:itiques de l'lncrni- 
sition. " 

C'est un mèli-mélo d'instmcts brutaux qui les 
a fait agir: c'est la peu-r, malaxée à des Telents 
J.e fanatisme religieux et à la cruauté des 

· gardes-chiourme. 
Ainsi, ces affreux jésuites n'ayant même plus 

l'excuse de leur croyance idiote, a,pparaissent 

'lnquisH~on en ]Espagne 

-o- 
Et dire que nous rnmmes à l'avant-veille du 

vingfü•me siécle ! . 
Oî:.1 sont-ils les bafouilleurs qui flétrissaient 

les siécles moyenàgeu.x et nous serinai-eut 
que ces h~rreurs étaient mortes? 
Tous ces jean-fou'tre sont-Hs-·e'nsevelis dans 

la boue de Panama'! 
Toujours ést-il qu'ils ne pipent ·pas mot! 
Ceux même qui ont gueulé contre les mas- 
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sacres armemens restent muets devant les 
atrocités espagnoles. 
Pourquoi î, 
Parce que l'ambassade d'Espagne arrose! 

Lettres de Montjuich 
Si murés que soient!" cachots de Mon tj uich, 1 

les plaintes s'en exhalent quand même! 
Râles d'agonisants et malédictions contre les 

bourreaux. 
J'emprunte aux Temps Nouoeaua: les lettres 

suivantes que quelques prisonniers ont réussi 
à. faire passer et que les 'copains liront uvec 
rage: 

Lettre de Juan B. Ollé. 
Chers compagnons, salut! 

Voici le récit de mon martyre i 1\1ontjuich. 
Le soir du -1 août, je fus appelé par l'officier 

de garde ainsi qu'Esqueri et Gana. On nous 
remit entre les mains des bourreaux bien 
connus. 
Ils me firent entrer dans le cachot n° 1 et, 

une fois là, ils me lièrent barbarement avec les 
mal nommées « esposas >J (menottes, qui veut 
dire aussi épouses -N. du T. ). Sous la menace 
du fouet et étroitement surveillé, on m'obligea. 
à marcher, Au bout de vingt-quatre heures, 
j'étais exténué: quand je marchais, .Gana ou 
Esqueri s'arrêtaient et, quoique séparés, l'un 
entendait les cris d'angoisse que poussait l'autre. 
Je restai dans cette situation trente-neuf heures 
sans manger ni boire et sans m'arrêter un seul 
instant. (Pour toute nourriture, morue sèche.) 
Au bout de ce temps, deux bourreaux entrèrent 
et me demandèrent si je voulais déclarer: je 
leur dis que. . . . . . . . . . alors ils 
me jetèrent dans le souterrain (endroit où sont 
appliqués les fers rougis au feu sur la chair 
des patients) et, une fois là, ils me dirent que 
si je ne parlais pas, je sortirais mort. Ils me 
dirent que moi et les autres nous avions aban­ 
donné les bombes trouvées dans la calle de 
Ti baller. Pour n'avoir pas répondu affirmati­ 
vement, ils me fouettèrent sauvagement, me 
disant que ceci n'était que la première partie 
et que la seconde partie se passerait là, et ils 
m'enfermèrent dans le zéro. Réellement je 
sortis comme mort, ainsi que l'avaient dit ces 
misérables, et tout noir des coups reçus dans 
cette bastonnade. Je perdis connaissance, ils 
me montèrent au cachot, et une fois là le sang 
commença à me jaillir de la bouche et du nez 
(quinze jours après, je saignais encore de la 
bouche et ma peau était toute en lambeaux). 
Une heure après, tout ensanglanté que j'étais, 
ils m'amenèrent devant ! 'inquisiteur qui me 
dit :«Est-ce à dire que tu neveux rien déclarer?» 
et il m'interrogea sur divers individus dont je 
ne connaissais seulement que quelques-uns de 
vue ; puis il me congédia. Un des bourreaux 
me dit:« Maintenant tu le diras.» Deux heures 
après, ils me servirent un bouillon et, clans la 
nuit, Portas entra et me demanda : « Lesquels 
sont les terroristes? »-Je l'ignore. -Si, tu le 
sais, tu es ami de Luis 111.as et tu dois les con­ 
naître; je te donne dix minutes, ou alors le bal 
recommence ! » 
Ce temps écoulé, ils me firent lever et me 

torturèrent une fois de plus. J'étais dans un 
tel état de faiblesse et la plante des pieds me 
faisait si mal que je ne pus me chausser et 
dus rester pieds nus. Que de temps j'ai souffert 
ainsi ! J'étais tout méurtri et, comme en cet 
état je me plaignais et parce que je m'arrêtais, 
un bourreau entra et me donna deux coups de 
bâton par la pointe, l'un sur la tempe et l'autré 
dans les flancs, ce qui me fit perdre le peu de 
forces gui me restaient. En me relevant, il me 
dit : « Puisque tu ne ]?eux tenir sur tes pattes, 
au mur! » Je restai amsi jusqu'au matin, mais 
je dus céder à la peine et je me laissai choir. 
Ils me relevèrent alors, pour me laisser retom­ 
ber, me donnèrent des coups de pied et me 
maltraitèrent horriblement ; puis ils partirent 
comme s'ils avaient accompli 11n devoir sa­ 
cré. 

. Une heure après, ils me donnèrent quelque 
nourriture, et comme je leur demandais de 
l'eau, ils me la refusèrent. Deux heures après, 
ils me lièrent férocement et la promenade 
accompagnée du fouet recommença. La soif 
me dévorait. Quand je leur demandais de 
l'eau, ils me disaient : << Déclare ce que tu 
sais; tu connais beaucoup de ceux qui sont 
là-haut et entre compagnons tout se sait. 
Quand tu parleras, nous te donnerons de l'eau 
et te laisserons reposer. Sinon, tu n'as plus 
qu'à mourir ainsi. » 

Avec cela, l'état de g-rande faiblesse dans 
lequel je me trouvais me faisait entrevoir des 
mondes inconnus. Parfois c'était un abîme 
ouvert sous mes pieds et je me heurtais aux 
murs du cachot. . 
Enfin, pour détailler une par une toutes ces 

férocités, il faudrait beaucoup de papier. Ceci 
dura jusqu'à 10 heures. A ce moment je perdis 
le monde de vue. 'Je me rappelle seulement 
que j'eus un l!ir:i.nd cauchemar où tout tournait 
autour de moi. Le matin, je me retrouvai lié 
dans un coin du cachot: ils me firent lever et 
vers le milieu du jour ils me retirèrent les 
menottes et me donnèrent à manger et un peu 
d'eau. Dans la soirée, ils me changèrent de 
cachot et Portas me dit que c'en était fait de 
moi si je ne lui disais pas où était Luis Mas. 
Je lui répondis qu'il pouvait me tuer, mais 
qu'il m'était impossible de dire ce que j'igno­ 
rais. Ses menaces m'épouvantaient au point 
que je commis des atrocités. Je mangeais des 
morceaux de la chaux des murailles, je bus le 
pétrole de la lampe du cachot, mon urine, etc., 
mais ta.nt de saletés restèrent sans résultat. A 
onze heures du soir, les gardes de ronde entrè­ 
rent et me donnèrent à. manger et de l'eau et 
me laissèrent reposer. Je voulais dormir, mais 
je ne pus y parvenir, car j'entendais des cris 
horribles. C'était la nuit du 8 août. 
Le lendemain ils me donnèrent trois ou quatre 

fois à manger et autant d'eau que je leur de­ 
mandai, mais j'étais résolu à ne pas manger 
tant que je serais entre leurs mains. 
Dans la soirée Portas entra et me dit: « Nous 

avions cru, Ollé, que tu étais un des princi­ 
paux auteurs; comme cela n'est pas vrai, je te 
ferai monter dans un pavillon où se trouve Ga­ 
na - et quand tu seras en liberté, tu ne diras 
rien de ce qu'ils t'ont fait, tu n'y gagnerais 
rien.» Je lui répondis que j'étais bien au-dessus 
de ce qu'il m'avait supposé. Il me dit : « Oui, 
mais tu achetais des jouruaux anarchistes; 
pourquoi pas des journaux catholiques, pour­ 
quoi ne te plaisent-ils pas? » 
Tout cela est indigne et sauvage, mais la 

manière dont on m'a jugé ne l'est pas moins. 
Je fus accusé par la victime Noguès, individu 
que je connaissais seulement de vue. Il dit que 
je faisais des souscriptions pour l'achat de 
matières explosives et qu'une fois, un soir, je 
prévins les assistants des réunions qui se te­ 
naient an cercle des charretiers, que l'argent 
que je recueillecais serait pour cela et non 'llour 
ce qu'avait dit Luis Mas. Je répondis que· c'était 
faux et le juge ne prit pas la peine de vérifier 
le fait cité par l'accusateur, entre Mas et moi, 
sans doute parce que ce serait trop fâcheux de 
savoir la vérité ... etc. 

J. B. OLLÉ y SOLÉ, 
2 janvier 1897, cachot 11 bis, 

Château de Montjuich: 
Depuis cinq mois je suis prive de toute comtnunl­ 

cation et pour toute compagnie j'ai un autre mal­ 
heureux qui n'est pas impliqué dans le procès et a 
,soull'crt autant que moi. 

Un autre prisonnier, qu'il est inutile de citer 
raconte comment s'est manigancée la fameuse 
enquête sur les tortures qui ont étè accomplies 
à Monjuich. 
Ça a été une fumisterie pareille à toutes les 

enquêtes gouvernementales: les enquêteurs 
étaient les copains des tortureurs ! 
Que voulez-vous de mieux! 
'l'urellement, ces salopiauds n'ont pas cherché 

à connaître la vèritè, mais bien à. l'étouffer, 
ainsi qu'il résulte de la lettre suivante: 

« ... Voici un fait strictement authentique, 
que je considère comme ayant une grande in­ 
fluence au point dP vue moral. C'est assuré­ 
ment un des plus saillants de ceux qui se sont 
produits au cours du drame barbare joué ici, à 
Montjuich. 

« Vous savez que ce procès n'est qu'une ma­ 
chination de la réaction espagnole, que l'on a 
fait une razzia d'ouvriers libéraux et précipité 
leurs familles dans la plus épouvantable mi­ 
sère. Malheureusement pour nos ennemis,leurs 
tortures ignobles et raffinées ont provoqué au 
conseil de guerre une scène de scandale inou­ 
bliable: car malgrè toutes les précautions pri­ 
ses - on avait fermé toutes les portes, emme­ 
notté fortement les accusés et quarante-huit 
gendarmes, armés jusqu'aux dents, étaient 
munis chacun d'un bâillon destiné à étouffer la 
vérité dans la bouche de nos camarades - 
malgré cela, les amis ont fait crânement leur 
devoir; c'était un échange continu d'apostro­ 
phes et de défis entre les défenseurs et les ju­ 
ges; la vérité et le mensonge luttaient déses­ 
pèrement; malgré les précautions et la supé­ 
riorité apparente de la réaction, celle-ci perdit 

à demi la bataille et se mit à reculer presque 
aussi vite qu'elle avait avancé; elle ne parlait 
'[!lus du fameux encrie1· d'm·gent qu'elle offrit au 
Juge d'msfruction M1J.1•zo, et1·eprésentant un offi­ 
cier supérieur écrasant sous ses pieds un dra­ 
g-on tenant dans la bouche deux bombes sys­ 
tèmo Orsini. 

« Voici donc le fait dont il s'agit. On, a formé 
une commission d'enquête pour contrôler les 
affirmations des torturés. Cette commission se 
compose de six membres, dont le général en 
chef de Barcelone comme président. 

« Ces six individus ont pénét?-é dans les cachots 
où sont .Asche1·i, Molas, Noguès, Luis Mas, Suné 
et Callis. Ils ont p1·ésenté èi chacun à' eux une dtf­ 
âarouo« toute prëparëe ainei conçue: 
« JE, SOUSSIGNl~, DÉCLARE FORMELLEl\IEN'l' N'AVOIR 

« :i:JTÉ TORTURÉ, NI MÊME MAL'l'RAl'fÉ PAR AUCUN DE 
« DE MES GARDIENS·; JE N'AI, AU <JON'l'UÀIR'E1 QU

1A 
« ME LOUER D1EUXj PAU CONSÉQUEN'l', JE QUALil!'IE 
« DE YENSONGE rour CE QUE LA PllESSE A .RACON'l'È, 
« E'l'C. » 

« En échange de leur signature on leur a 
promis: 

« 1· La grâce; 
« 2· Bon vin, bon pain et bonne nourriture, 

en attendant leur acquittement qui viendrait 
sous peu de Madrid. 

« Aucun d'eux n'accepta, sauf Ascheri qui 
eut la faiblesse de signer. En présence du re­ 
fus catégorique des autres condamnés, les 
membres changèrent de tactique; ils usèrent 
de prières. de supplicattons, mais n'obtinrent 
pas un meilleur résultat: alors ils supplièrent 
Jeurs victimes de pardonner à leurs bour­ 
reaux, disant que c'était un malentendu! etc. 
A quoi tous répondirent par un refus catégori­ 
que. Ascheri garda le silence ... » 

L'un des condamnés à mort, Callis, a reçu 
lui aussi la visite des enquêteurs i : très scepti­ 
que sur ces fumisteries gouvernementales, il 
n'en augure rien de bon. Aussi, afin que les 
bourreaux soient connus de tous, a-t-il pris 
soin d'en dresser la liste exacte que les bons 
bougres vont reluquer ci-dessous: 

Lett1·e de cau« 
Compagnons, 

Hier, à 4 heures, le médecin militaire vint 
nous visiter pour s'informer cles tortures qui 
furent appljquées et voir si nous avions des 
cicatrices. Nous lui en montrâmes en abon­ 
dance. 
Je ne sais si ce sera dit au tribunal à notre 

profit ou à notre désavantage, mais; vous le 
savez, pour ces choses-là je suis pessimiste. etc. 

<1ALLIS. 

Liste des qardes civils qiii exécutèrent 
les tourmenis. 

José Mayans, né à Ibisa, Mallorca ; il est ma­ 
rié et habite le quartier neuf. Il est chargé 
d'appliquer les « mordasas » (bâillons) et les 
terribles instruments de torture qui arrachent · 
la chair des lèvres, des poignets et du cou. Il 
est aussi chargè de diriger le supplice du fouet 
que les gardes civils appliquent d'heure en 
heure. Mayans et Carreras sont les deux plus 
terribles bourreaux aux ordres du lieutenant 
Portas. 
M. Carreras, d'Alicante, vingt-huit ans, ma­ 

rié; i 1 fait actuellement partie de la police .i u­ 
diciaire. C'est lui qui applique sur le corps les 
fers rougis au feu. 
J. Estorqui, de Navarre, trente-huit ans, ma­ 

rié. Ce dernier et José Mayans ont été décorés 
et jouissent d'une pension mensuelle de 
30 réales, pour les services qu'ils rendirent 
dans la dernière affaire (tourments appliqués 
lors des procès du Licèo et Pallas, sans doute 
- N. du 'l'.). Estorqui est chargé du supplice 
qui consiste â. tordre les testicules avec cet 
appareil spécial fait de roseaux et de cordes 
de guitare. 
Il faut ajouter à dela la privation de nourri­ 

ture et d'eau, la marche continuelle durant les 
vingt-quatre heures du jour. Nos corps sont 
couverts de cicatrices et nous ressemblons bien 
plus à des cadavres qu'à des êtres vivants., 

Liste des ga1·des civils qu; appliquè1·e11t 
la torture. 

José Mayans, d'lbisa. 
Inturcio Estorqui, de Navarro. 
Manuel Carreras, d'Alicante. 
Félix Carral , de Mesca, trente-cinq ans, ma­ 

riè, décoré : jouit d'une pension mensuelle de 
10 réales pour services identiques rendus anté­ 
rieurement. 
Rafael Mayans-Roca, fils de José Mayans, 

vingt ans, célibatairP., , 
Caporal Botas~ de Lèon, quarante ans, marié 

(il est du poste ae Saint-André). 
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Caporal Sirilo Ruiz, de Logrono, trente-trois 
ans, marié. 
Leandro Lopez Pàrillas, de Teruel, vingt­ 

huit ans, marié. 
Ces bourreaux sont commandés par le lieu­ 

tenant Portas, qui assiste aux scènes de tor­ 
tare et les dirige -avec une sauvage indiffé­ 
rence. 

,Je ne pense pas qu'il soit utile d'ajouter des 
ruminades aux récits de pareils forfaits. 
De telles horreurs se passent de commen­ 

taires! 
.Ie ferai simplement remarquer que la gou­ 

vernance sait parfaitement de quoi il retourne 
puisqu'elle a décoré trois de ces monstres 

.Iosé Mayans,Félix Carrai etEstorqui, 
Pour se,·vfoes rendus, - selon la formule ! 

LA CLÉ DU PANAMA 
Par, MARIUS RÉTY 

Ai?' d-u I' END U 

A vant d'poursuivre maint confrére, 
Pour s'èelairer, la Commissiun, 
Du dossier concernant I'aûaire, 
Demandait communication. 
Alors, Darlan, perdant la tête, 
Rependit : Dans l'ormoi?'e on a 
Enfermé la liste complète (bis) 
Des accusés de Panama (bis). 

« Alors, qu'on nous ouvre 1'01·mofre, 
Dit l' président d' la Commission, » 
« Impossible, vous pouvez m' croire, 
Fait l' ministre avec conviction, 
Le greffier qui, seul a la garde 
Jour et nuit, de ces papiers-là, 
Ce soir, est parti, par mégarde (bis), 
Avec la clé du Panama. » (bis). 

« Cela me paraît un peu louche! » 
Dit I'président d'la commission ; 
Mais le ministre, ouvrant la bouche, 
Répond:« Voyez le juge d'instruction.» 
Celui-ci accourt hors d'haleine 
Di sa nt : « Vous m'voyez tout baba ... 
)fun greffier a. pris l 'tralu d Vincennes (bis) 
Avec la c.é du Panama ... » (bis) 

« Qu'on l'rejoigne à son domicile! » 
Dit l'président d'la commission 
« Mais c'est qu'il n'habit' pas en ville 
Car il demeure à Charenton. » 
- Vite, frêtons un bateau-mouche 
Pour rattraper ce gaillard-là! 
It ne faut pas q11'u11 greffier couche (bis) 
Avec la cle du Panama (bis). 

« A ce soir remettons l'affaire 
Dit !'président d'la commission 
D'Ici là le voit' du mystère 
Doit couvrir nos résolutions. 
Du dîner, l'heure est arrivée 
L'apéritif nous distraira, 
Au r'tour elle sera retrouvée (bis) 
La fameus' clé du Panama. » (bis). 

A dix heur's, on r'prit la séance, 
Et I'président d'Ia commission 
Au milieu d'un profond silence 
Attendit une solution. 
Mais Darlan, venant à paraître, 
Dit : « l\lessieurs, je regrette ... on n'a, 
A Charenton ni à Bicêtre 
R'trouvé la clé du Panama. 

Le lendemain, quand vint l'aurore, 
L' président et la Commission, 
Anxieux, attendaient encore 
L' moment d'accomplir leur mission, 
Quand l' ministre, la face blême, 
Dans l' bureau se précipita, 
Disant : « On a, ce matin même, 
R'trouvé la clé du Panama!» 

« Donnez-nous bien vite les pièces ! » 
Dit l'président d'Ia commission. 
M~is !'ministre, serrant les fesses, 
R,eJ?O~d: « Qa. d'mande explication. 
J a~ bien 1~ cle, ça c'est notoire; 
Mais le ~h1endent, c'est que l'on n'a 
Retrouve dans l'fond de l'o1·moi?-e 
Aucun dossier du Panama! » 

Fureurs patronales. 
Une chose qui fout bougrement en rogne les 

exploiteurs, c'est de voir les prolos s'unir entre 
eux, vivre en bons camaros, ne pas se cher­ 
cher pouille, ni se débiner. 
Dam, y a rien d'épatant à ça! 
11 est tout naturel que les pattons groument 

si la solidarité remplace les haines mutuelles 
chez leurs ouvriers : en effet, plus les prolos 
sont unis, plus ils sont à même de résister à 
l'exploitation. 
Or, les capitalos n'aiment pas ça : ils préfè­ 

rent se trouver nez à nez avec des pauvres 
bougres isolés et - par cela même - incapa­ 
bles de leur tenir tête. 
Les jean-foutre qui exploitent les mines de 

Gardanne, un patelin des Bouches-du-Rhône, 
sont intraitables sur ce chapitre : ces crapu­ 
lards-là viennent de fermer le puitsCastellane­ 
Léonie et de foutre sur le pavé tous les mi­ 
neurs qui y travaillaient, simplement parce 
que les gueules noires travaillaient avec 
trop de solidarité. 
C'est·qu'ils en ont les gas, nom de dieu ! 
Il serait à souhaiter que tous les prolos en 

aient autant qu'eux. 6 A leur façon, les bons fieux de Gardanne 
s'étaient alignés pour pratiquer une sorte de 
communisme : habituellement, dans les mines, 
chaque équipe marque ses bennes de charbon 
à son numéro i les gueules noires en question 
avaient décide de supprimer ce numerota~e, 
de manière que, à la quinzaine, il n'y ait qu un 
seul compte pour toutes les équipes. 
De la sorte, la comptabilité de la Compagnie 

était simplifiée. 
Par contre, les prolos devenaient une masse 

compacte que les exploiteurs n'auraient que 
difficilement effritée. _ 
Les voleries que les Compagnies pratiquent 

couramment aux dépens des mineurs étaient 
plus difficiles: refuser une benne sous prétexte 
qu'elle n'a pas assez de charbon, ou la faire, 
passei: à l'as, attirait la protestation de tous 
les mmeurs ; 
Tandis que, avec le système courant, les cha­ 

roguards peuvent se payer ce luxe, sans grande 
crainte. 
Que peuvent faire les mineurs isolés? 
S'ils rouspètent, on les saque ! 
Les grosses légumes de Gardanne ont vu le 

péril et comme ils ne veulent pas que leur puis­ 
sance d'exploitation soit limitée en rien, ils 
n'ont pas acce~té le système de production 
communiste qu avaient emmanché leurs mi­ 
neurs. 
Quand l'ingénieur a vu les bennes monter 

sans numéros, il a fait cesser le travail illico 
et a réquisitionné une quinzaine de gendarmes 
qui se sont amenés dar-dar. 
Le crapulard espére, en réduisant les mineurs 

à la famine, les amener à accepter ses condi­ 
tions. 
Peut-être bien se fout-il le doigt dans l'œil ? 
Quand des gas sont assez dessalés pour em­ 

mancher un truc aussi galbeux que l'essai de 
production communiste de Gardanne, c'est pas 
des fausses-couches. 
Y a donc des chances pour qu'ils· ne canent 

pas! · 
Le travail est suspendu et la colère bout 

ferme chez les mineurs! La vacherie de Jeurs 
exploiteurs est si carabinée qu'un rien peut les 
mettre hors d'eux. 
Y a déjà eu des bagarres et des tamponnages. 
Et, nom de dieu, l'effervescence, - au lieu de 

se calmer, - ne fait que croître et embellir. 
Un rien peut foutre le feu aux poudres. 
Or, ce-coup-ci, 
Comme toujours, nom de dieu! 
S'il arrive du grabuge, c'est les capitales qui 

l'auront voulu et cherché ! 

Suite de grèves 
Dernièrement, y a eu une série de grèves 

dans le bassin minier du Gard, et grâce aux 
mie-macs de la gouvernance qui emfiistrouille 
les prolos avec ses trouducuteries d'arbitrage, 
les grévistes furent roulés en grande lar­ 
geur. 
Turellement, les exploiteurs se sont vengés 

suivant leurs coutumes : en foutant à la porte 
tous les bons bougres qui avaient fait preuve 
d'un peu de nerf. 

La gouvernance, crainte que ces victimes, 
désespérées par la misère, ne fichent les pieds 
dans le plat, a pris soin de les déporter à l'au­ 
tre bout de la France, dans le bassin du Pas­ 
de-Calais. Là, on a procuré du turbin à ces 
pauvres fieux; mais, loin du soleil, les tripes 
glacées par la bière, ils sont sans grande force 
pour résister à l'exploitation. 
Si seulement ils étaient les dernières victi­ 

mes de la haine patronale? 
Hélas! il s'en faut! 
Voici que les bandits de la Compagnie conti­ 

nuent les coupes sombres. 
A Lavelade, qui est le siège dP. la direction 

de la Compagnie des mines du Gard, les cra­ 
pulards se sont réunis la semaine dernière et, 
après un bou gueleton, ils ont décidé, entre la 
poire et le fromage,• qu'ils avaient 1,000 ou­ 
vriers de trop. 
Parfaitement, JIULLE! 
Vous n'avez pas la berlue, les camaros, c'est 

bien MILLE que j'ai écrit! 
Seulement, comme il faut procéder par ordre 

et mathématiquement, ces monstres vont com­ 
mencer par balayer 500 pauvres bougres, 
Ils verront après ! · 
Turellement, les larbins de la gouvernance 

protégent l'opération qui, sans leur t résence, 
pourrait bien ne pas s'effectuer à l'amiable. 
Les pandores sont en permanence à la 

Grand'Combe et assistent à la mise à la porte 
des 500 victimes. 
Si les malheureux manifestaient la moindre 

intention malveillante vis-à-vis de leurs affa­ 
meurs, les charpentiers-à-Félisque leur serre­ 
raient la vis. 
Les bourgeois a.ppellent ces fourbis abomina- 

bles : LJBER'l'É DU 'l'RAVAIL 1 ' 
Ignobles farceurs! 
Ça ressemble à la liberté autant qu'un pana- 

mitard à un, bon bougre. 
Ce n'est pas de la liberté, 
C'est du privilège, nom de dieu ! 
La liberté, c'est quand chacun est libre de 

vivre. 
Or, foutre, ce n'est pas le cas ici : les cra­ 

pouillards de la Compagnie s'arrogent le droit 
de tirer le pain de la bouche des mineurs qui 
ont cessé de leur plaire. 
C est de l'assassinat ! 

A COUPS DE TRANCHET 
Sale probloc. - C'est une sacrée engeance 

que les vautours! 
Un bon bougre qui perche rue de Bolivar 

vient d'en faire l'expérience : ayant ét<'> ma­ 
lade, ainsi que ses gosses, il ne put, au dernier 
terme, carmer son vautour. 
Alors, ce charognard a fait grêler le papier 

timbré sur son Iocaro ; le juge de paix, impi­ 
toyable, a voulu que le' pauvre gas paie 
illico. 
Allez donc peigner un diable qui n'a pas de 

cheveux! 
Donc, toutes les vacheries légales sont tom­ 

bées sur le casaquin du locato : saisie et vente 
aux enchères. 
Qu'aura gagné à ça le proprio? De dépenser 

de la galette et de faire des misères à un bon 
fieu. . 
Ah, il a bien une âme de vautour, ce sale 

animal! 
Ce qu'il y a de plus triste dans cette histoire 

c'est que quelques niguedouiUes du voisinage 
se mettent du côté du vautour. Les pauvres 
serins, peut-être demain, se trouveront-ils dans 
la pana de à. leur tour!. .. 
L'autre jour, quelques camaros déména­ 

geaient les bibelots que le chicanons n'a pas 
saisis, - c'était tout à fait légal, - malgré ça, 
les andouilles en question ont voulu empêcher 
les gas d'opérer. 
Et dam, qui s'y frotte s'y pique! 
Un de ces plats-culs a empoché un bochon 

sur le coin de la gueule qui le guérira peut­ 
être de sa platitude. 
Cré pétard, c'est honteux de voir des prolos 

prendre fait et cause pour un probluc ! · 

Les châtreurs de femmes. - Les cieux doc­ 
teurs, La Jarrige et Boisleux, ont attrapé cha­ 
cun cinq ans de réclusion. 
Au prononcé du verdict, des huées à l'adresse 

des jurés se mut élevées du fond de la salle. 
C'est très chouette, ces protestations! 
Le malheur c'est qu'elles ne se produisent 

pas à chaque condamnation. 
Trop souvent, le public applaudit les ju­ 

geurs. 
Et il applaudit surtout quand ce sont des 

prolos qui trinquent! 



6 LE PERE PEINARD 

Cc qui laisse à. penser que s'il a gueulé cette 
fois-ci, c'est parce que des bourgeois écop­ 
pai@nt. 
N'unporte, quel que soit le mobile de ces cla­ 

meurs, je ne veux retenir quo le mepris des . 
chnts-ïourrcs dont elles sontI'exppession. 

LE COOPÉRATISME 
Ln bon fieu, A. Bancel, vient de publier un 

petit bouquin ,U où il e:s:pose i'attitude des so­ 
cialos <levant la coopération. 
ll note <les attitudes diverses chez les socia­ 

Ios autoritaircs : les uns ;i,ppTou,-ent et d'autres 
condamnent la coopération. 

Muis, j':ii vite tourné les (0.uillets pour arr i­ 
ver :rnx' pages où Bancel parle des auarchos. 

1 l s'épate, avec bougrement d@ raison, de les 
voir 1:1 plupart hostiles au coopératisme et 
donne pour motif à cette hostilité' le bagage de 
thèories marxistes qne nous trim hallons de­ 
puis des anu- es. En Pfiet. à l'origine, auarchos 
et marxistes marchaient de concorde et avaient 
d'identiques raisonnements sur bien des faits 
sociaux. Depuis lors, chacun a suivi sa route: 
les guesdistrs se sont orientés vers la politique 
et I'auturltarlsme le plus effréné; l)OUr ce qui 
est des anarcuo-, ils sont restés ce qu'ils étaient: 
révolutionnaires, comniu n istes et passionnès 
de liberté. Seu lémeut , de leur accoiutauce 
avec les marxistes ils ont conserve quelques 
·ragou~nasses théoriques qui cadrent adrnlra­ 
blenient avec une conception sociare où l'Etat 
est tout, mais qui n'ont rien ù, voir avec une 
société où les individus sont tout et l'Etat une 
merde de chien. 
Au nombre de ces ragougnasses marxistes y 

a la loi des salaires, les pantoufleries sur Ia 
concetiirot ion cupiialisie et aussi la haine du 
COO(Jé atismo. 
Bancel retq,;ir<Jue que si quelqu'un dovntt 

Pn pincer pour le coopératisme, qui az it en 
dehors de toute action autoritaire, c'est juste­ 
ment Ios anarchos, 
Il n'e.a est rien pourtant! . 
Outre la raison ci-dessus indiquée, - qui est 

un effet de parenté intellectuelle, - il note le 
pen de goût qu'ont les copains pour l'action 
pratiq uc et immédiate et leurs préférences 
pour la théorie. 

Mais, dit-il, s1 on veut que le popu1o vienne 
à nos idées il faut lui donne r autre chose que 
de la. théorie : Je plus grand nombre, }leu en­ 
clins à l'étude, sont plutôt attirés par le fait 
brutal et « une leçon de choses » fascine ceux­ 
là bien plus que toutes les démonstrations 
théoriq ues possibles. 

« Comment, en l'état actuel, les communistes 
Iibertaircs réaliseront-ils ce projet, sans iufi r­ 
mer en rien leur progro.mme, qu'ils tiennent, 
avec raisou, à conserver pur de toute compte­ 
mission ? Cumment se montreront-Ils aptes à. 
élever une socicté nouvelle sur les dèlrtis de la 
société actuelle? 

« En s'efforçant à tout prix cle soutenir tou­ 
tes les entreprises prolétariennes et humani­ 
taires ayant pour moteu1·, L'iniiiaiiue indivi­ 
duelle; lJOUr moyen, la lutte des classes ëtpou1· 
but, la liberté intégrale. 
« Le nèo-coopératisme réunissant toutes les 

conditions requises par ce programme mérite 
d'être propagé par les communistes Iiberrai­ 
Tes ... » 
Est-ce de h coopération vieux jeu que Ban­ 

cel veut parler ? 
~0·1, il s'explique carrément :1 ce sujet: i1 

est plus que froid i l'égard des coopératives 
de production, car les usines qu'on peut fon­ 
der n'ont forcément qu'une vitalité précaire, 
en face des usines oapitalistes qui, par la con­ 
currence peuvent n'en faire qu'une bouchée; 
d'autre part, dans les coopératives de produc­ 
tion, on cherche trop le bénéfice matériel. - 
ceux qui en foot partie guignent d'en faire 
leurs choux g ras, leur rêve es t de devenir pe­ 
tits patrons et dés qu'ils le peuvent ils embau­ 
chent des prolos qui tro.vaillent à la coopéra­ 
tive, non comme associés, mais comme de sim­ 
plPs salaries, 
L'exploitation humaine n'est donc pas foutue 

au rancard par la coopérative de production, 
elle n'a fait que changer de forme, - se fiche 
un faux nez ! 
Il n'y a à tabler que sur le coopératisme de 

consommation. 
Seulement, en se fourrant dans les coopé­ 

ratives existantes - ou en en créant de nou­ 
velles - les anarchos doi vent les revivifier et 
les orienter vers leur idéal: il faut foutre au 

(1) Le Ooopérattsme devant les écoles sociales, 
31, rue Bonaparte. 

rancard l'ancien système de répartition des 
bénéfices; actuellement, au bout [de l'an, s'il y 
:i. du boni, on le partage entre les associés. 
Avec ce truc, l'appât de la. galette reste le 
pivot de ce groupement. ( !a ne doit plus être! 
Les bénefs doivent aller i ln. propagande. 
Le coopèratisme doit être un moyen, non un 

bu: ! 
Dans cet ordre d'idées, la Belgique nous 

montre tout le parti qu'on en peut tirer: les 
payes sont minces dans ce patel in et les prolos 
n'ont que peu de g;alette :i. fiche à la propa­ 
gande, or, le socialisme y a pourtant ncq uis 
un sacré dèveloppement et cela, imiquement 
grfi.ce aitx coopératiues. 

C'est elles qui ont fourni aux sociales belges 
le nerf de la. guerre, qu'i!s n'auraient pas été 
foutus de dénicher ailleurs. 

C'est grâce au.p"gnon récolté par les coopé- ' 
ra~1ves que les. journaux sociales ont pu pa­ 
raitre en Belgique et qu'une propagande bou­ 
grement active a été emmanchée et entre­ 
tenue. 
En Espague;' où les idèes auarchotes sont 

très répandues, le coopératisme it été un des 
moyens qui les ont véhiculées: dans presque 
toutes les communes de la Catalogue y av it 
des r oopéraüves de consommation qui ai­ 
daient à la propagande et soutenaient les 
grèves. 
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Outre la braise q n'oo tire dn coopératisme, 
y ,L autre chose :: envisager clans sa pratic~ue: 
il éduque les individus, leur apprend à vivre 
indèpendants, à. faire Ieu rs affaires eux-mê­ 
mes, :i pratiquer la s .Iidar-itè et - point Im­ 
portant ! - il élimine les intermédiaires. 
~'y aura.it-i l que ça de bon que ce serait 

suffisant pour que les anarchos ne crachent 
pas sur le coopératisme. 

Résultat électo1•al 
Beauvais. - Le candidat q ni, l'autre semaine, 

est sorti des tinettes électorales ne plaisant 
qu'à moitié aux pleins-de-truffes de la région, 
les crapouilleu:s: s'en vengea t en faisant mille 
mistoufles aux prolos qu'ils out, sous leur 
coupe, 
Et dire que toute la. racai lle de la hante 

nous envoie d.es boniments de bigotes soûles 
sur la liberté de pPnst>r dont jouit Je populo. 
Sacrés [ean-Iourre! c'est du propre la liberté 

des pauvres bougres! 
Nous sommes Iibres, à. condition qu'on vous 

obéisse au doigt et à l'œil, qu'on plie l'échine 
devant vos fioles .et qu'on vous lèche le crou- 
pion. • 
L2s prolos de Beauvais sont en train d'en 

faire l'expérience, sous prétexte que la plu­ 
p-rrt d'entre eux ont déposé dans la. tinette 
électorale un torchecul au nom d'un radical, 
los patrons leur cherchent des poux dans la 
tête. 
Quelques-uns de ces charognards sont allés 

trouver le préfet et l'ont pistonné pour qu'il 
ba.anr-e les ronds de cuir trop avancés; 
A S:11 nt Jacques, chez le pl os gros exploiteur, 

un" kyrielle de prolos vienuerit d'être fichus 
en l'air; 
A Beauvais même, c'est kif-ki.f bourriquot à 

la fabrique de ta-pis; 
A Ia mairie, les employés sont tenus à l'œil 

et nombre d'entre eux seront saqués à la pse- 
mière ,wcase: · 
A ln. <~omriagnie du gaz, le balançage est 

déjà eommencé : quatre prolos ont éte foutus 
à Ja rue . 
Et C'<' u'e-t foutre pas tout! • 
L'oppression clèr ir-afarde est si forte qm'à 

Aumenil, un sale et riégoûta.nt patron; prenant 
pour inaxime « l Etat,,c'est moi l » a ave:uti ses 
esclaves qu'ils ne doivent-pas lui déplaire, - 
sinon. du balai J 
A Brvsnes, idem au cresson! 
Si, -eulement, les pauvres bougres qui sont 

ainsi persécutés, ,Lan., leur façon de penser, 
trouvaie nt un appui prés de leur élu? 

'Mai, ouat, ils trouvent la peau! Ils ont donné 
au bo o tle aalette ce qu'il souhaitait: Ieurs 
voix!. .. qu'ils crèvent ou vivent, l'animal s'en 
fout dé-u-mais. · · 
Il digère et veut qu'on lui foute la paix!. .. 
O'eH j nsrement ce que bibi n'est pas disposé 

à faire, nom de dieu! 

, Puisque l'occase s'en présente, j'en veux 
, proûter pour ser iner une fois .de plus aux pau- 
1 vros zobours ritü coupent ri ans les bourdes des 
, pol isiciens qu'ils sont vraiment niais. 
1 .. Le suffrage universel est une rude bla.gue 
j et les singes sont des salauds. · 

Pour que ça. l'ha.1,~·e. il ne suffit pas de rem­ 
placer un houffe-i:raletto par un a utre. 
Il faut al igrier la société g-albeui;:ement, de 

façon qu'on puisse y vivre sans maîtres, sans 
faiseurs de 10i:::, sans gendarmes. 

Exploiteur illlect 
Creil. - Un des plus affreux gr!g011s de la. 

région c'est, sûrement, l'exploiteur Boissière 
qui tient une verrerie. Dans son bagne les pro­ 
los gagnent une moyenne <le 45 i 50 mus par 
jour. · · . 
A vec C,:J, ils peuvent faire la bombe, .nom de 

dieu ! 
Derniérement, un de ers exploités tqmbe 

ma l.ulc et ses copains, quoique pas riches, se 
sont cotisès pour lui venir en aide et ont- réa­ 
Iisè une somme assez rondelette. 
Va. te faire foutre! Voilà que le hideux hi­ 

bou d'exploiteur fiche le grappin sur Je magot, 
sous prétexte que le prolo malade lui devait de 
la g-:.i lette. · 

C'était rudement coçhon ï 
Les prolos g rournèrent. Y avalt de quoi! Ils 

firent tao t que le mufle restitua le pognon. 
JBt le charognard n'est pas seul et unique 

daus son enfer: sous ses' ordres y n, 11 n contre­ 
vache à qui .il laisse Je soin de cogner sur des 
pauvres gosses de 10 et 12,ans et.de les faire 

; trimer ferme. 
Pr ndant ce temps, lui la mène joyeuse! 
Est-ce assez triste, nom de dieu, q o e des 

pauvres bougres soient assez bonnes bêtes 
pour se laisser exploiter ainsi ! 

Fantaisie royale 
Nice. - Y a eu du grabuge ces jours der­ 

niers, dans ce pate lin ensoleillé où les jean­ 
foutre de la haute s'en vont patachonner et 
faire le lézard. 
La. petite bonbonne farcie d'alcool, qui sert. 

de reine aux anglais, est venue y tirer sa· 
nemme. 

Or, comme cette tourie vivante, hargueus« 
et pimbêche, se croit partout chez elle, une 
In hie royale a germé dans sa cafetière: elle a 
ordonné ;\ ses larbins de coller un norrail de­ 
vant Ia turne où elle perche, afin d'être isolée 
de la vile multitude. 
Si ce sacré portail n'avait gf'né personne, 

nul no se sP::-n.it oûusqué de la volonté royale. 
Mais, va te faire foutre! Le portail empêche 

quantité d> bons bougres de rentrer chez (~ux; 
il est installé au milieu du chemin et il le bu­ 
re comntètcmr-nt. 

<\lors, les bons bougres ont commencé à 
rouspéter : la. nuit, ils s'amenaient et Ioutaient 
le no1·ta.il en bas. 
Trois fois i L a été abattu! 
Et trois fois il a. été relevé! 
Devant cette tènacit e populaire, une garde a 

été installée au portail, - y a donc plus mè­ 
cho de 1c foutre en bas ! Il est vrai que le pro­ 
prio de l'hôtel où perche la. bonbonne royale, 
autorise le passage - à l'eux qui donnent un 
mot. de passe ! 

11 paraît ouenous sommes eu république. 
On ncs'eri douterait pas, nom ae dieu! 
Avisez-vous, les copains, de dresser un por- 

tail au Ill ili eu rie la. rue - et vous verrez ce 
qu'il vous en c:1 ira! 
Toute la racaille lég-::ile vous tombera sur le 

poil, avec un entrain faramineux. 
Pur contre, re qui vous est interdit à vous, 

, simple prolo, est nutorisè aux larbins de la 
poufia-se royale d'Angleterre. 

le PÈRE PE~ijARD à I'Etranger 
' Belgique. - Décirlément, voilà un patelin 
où il 1.1e fait pas bon être patron. 
Les prolos, foutus eu rogne pa'r l'exp1oita­ 

tiou odieuse qu'ils endurent, prenneat l 'habi­ 
tude de taper sur Jeurs exploiteurs .. 
Et, nom de dieu, ils n'y vont pas avec le dos 

de la cuillère ! . 1 

Depuis un ~n, y a eu, pour Je moins, une 
cinquantaine de singes de mouchés. 

Ces jours dernier!', c'est un patron de 
Bruxelles qui a trinqué : Emile Deroubaix 
avait été embauché c~mme chef d'èqurpe pour 
la construction d'une ecluse a la Porte de Flan­ 
dre. Mais, sous prétexte qu'il ne menait pas les 
prolos à coups de matraque, qu'il manquait 
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d'énergie, les ontrcpreneurs le foutirent à la 
porte. 
Si Je prolo en nuestion manquait de poigne 

P.Our faire des mufleries aux p:~uvi--es bougres 
11 avait as-ez de moelle pour ne pas se laisser 
saquer comme un daim. 
Uue première fois il sr posta sur le passage 

des exploiteurs; des plats-culs Je riécouvrirent 
et le ti re nt surti r de l'atelier. 
Eurilo De roub ux nc ~<' rebuta pas: il revint 

le Ieuderuain et proûra da moment où les deux 
:;in~e,- etaient .lans leur c:ig-e vitrèe po-ir t.ir'e r 
sur eux on couo de ren1lver. Les deux exploi­ 
tours, rates par le plu:nb, reçurent des cela­ 
boussures de verre 1,:tr le travers de la gueule. 
Illico, des larbins :;a mirent aux trousses de 

l'auteur de l'attentat. 
)lai~, va te faire ïuutrc, leur zèle ne fut pas 

couronnè de succvs : le bougre rèuss.t il. s'es­ 
hig ncr-. 
Qua o t aux deux patrons, ils n'ont p:u, beau­ 

coup de bobo : ils se sont épongés la ûole et il 
n',, paraît presque p lus . 
Cet attentat sera-t-il le dernier dont seront 

victimes les patron- hclges 'r 
Evidemment non! 'I'ant qu'i l y aura ex pl.o i­ 

tatio u ils -cront snjcts à souiblnbles avares. 
Pour èvi+er ç:1, il suffirait que les g-aleu:s: 

donnent leur dcmissi.m d ex1,loiteurs' et se 
contentent d 'ètro l,'s copains des pro los. 
La vie serart alors bonne ;i. vivre pour tous : 

les patrons n'étant plu- tourncboi.Io- par le 
trac de no pas faire face i Jeurs afuircs ne 
bassineraieut plus les bons bouzr es. 

Consequeunuent, un vivrnit eu paix! 

En Italie, la mistoufle est' tou lours affreuse. 
Ces jours derniers »ncor ·! 14,000 1,auvrl's 

bougrp',; ont émigré en Suisse pour y chercher 
du turbin. 
Et ces malheureux ne sont pas les seuls que 

la dèche lait fuir leur beau p~LYS : tous les 
jours, des ports italiens, il part des charge­ 
lllPnts de prolos, à destination des A moriq ne. 
Y a pas d" pays où l'émigration suit aussi 

fnrte qu'en Itallc '. 
Pourtant, si on s'en rnpportait aux boni­ 

monts des uoliticions, le nivonn de h mis­ 
toufle devrait hnisscr depuis trois semaines. 
Y a en des él: cüous ! 
L'Lta lie ;t nounué ,!,::; rlc\put{,:,: ! 
Conséquemment, ];1 voici sauvée! la récolte 

de macaroni sera abon.lauto. 
• Je t'en fou~! ,,n peut votailler à perpète, ce 

n'est pa-; une cou i llounuda semblable q ut di­ 
minue la mi-èro humaine, - pas même de 
I'ér-aisscu r cl'n1, cheveu ! 

_\ l'occnsc <le c<'s «tcctions. un aaarcho, bien 
connu en Italie, l'.llPrlrno, ,t tourné cas aque : il 
s'est rallié :L11x ,;11cialo~ ~i la manque et. ,l serïné 
tant Pt plus qu'il fall:i.it voter pour Jeurs can­ 
did at-. 
Mer li no n'a jamais éti' .qu'un politicien four­ 

voye p rrrni les annrchos : il 11 ,f :jamais rien 
compris au uiouven.ci,t éco ccruique et le traii- 
tait. ile vieux jeu. . 
Sa. r cculu+c n'a donc rien d'extraorrlinaire : 

n'ayant vu dans I'anarchio qu'une négation du 
pOU\TOir po lit iqne et non un agencement social 
ou les g roupes pro-Iccteurs sutûrnicnt i toutes 
les besogncs, il n'y :L rien de drôle à ce qu'il 
soit reven .... 1 a la poltticaIlori». 
Aussi, (11L1tre, n'est-ce pas sa désertion qui 

paralyscrn hc;1ucn:ir Je dcveloppcment des 
idées anarchotes eu tal ic. 

En Espagne. tandis que Ies inquisiteurs ee 
propareut a e-cotfle r Jp.., torturés dt> ::ilontj uich, 
le populo continue à crever de faim. 
La. setnai uo d ernièrc, les maires de la. pro­ 

vince do Séville ont dcmaudc a,11 J.1rrfr: une 
cargaison de pandor os, crainte <1ue les pro.os 
s s.ns travail f'asscut dr~ Ia rouspèmncc. 
'I'oujours le nième fo:iri.Ji :: au lieu de pain, 

c'est ie,; 1-;f'ndarrnc.., qui :ir.i,ent, prûts à faire 
une abondante distr iuutiun de ciJ:lt:1ig-oes, -et 
aua-i <le pruneaux? 

l\fai!'I foutre, cc moyen rk couper l'appètit 
aux m.se reu x reussl ra-t-il toujours ? 
Avant qu'il soit Iouzrcmps les matadors 

dEspaene pourraient bien s'apercevoir que le 
ponuk. :i soupé de >'C serrer l<:: ventre. 
Y a da r.ouiuonncuicut anx qL,,t:-c coius du 

patel in et le grabuge qui s'y mijote pourrait 
bien ue pas tarder a éclater. 

Les copains qui, po111· décorer les 1,iiu·.~ dµ, 
leur turne, aiment les aificlces, JJ"iwent set: offri» 
w1e /'ù1·mat colombier de Max-Luce; Biribi, Fn 
quatre ,·?ulem·s. l~'aff(che prise aux bureau» du 
Père Peinard, 1 fr, :d :, ; par colas postal 2 .f!·. - 
il n'y a qih'un très petit nombre â'exem.ptcüres, 

Communications 
Pa1·is. - Bibliothèqwe sociale de Montm,artre. 

Rcunion privce le samedi 3 avril à S 11. 1 /2. 
Réunion privée le jeudi ~ av ril à 8 h. 1/2. Conïè­ 

ronce pal' lu camarade Marestau, surct . L'Iuûucnce 
du milieu sur I'Indtvfrlu. 
Prvsenter sa lettre d'invitation à I'entrèc. 
Pous être inv itès, s'adresser :: aux bureaux du 

Père Peinard; chez Lille, rue Burq ; chez Brunet, 
~. rue d() Panama. 
- Btbtiotnèqu« sociologique du. X/I0• Sarnad i, à 

9 heures, réunion, 125, rue de Reuilly. 

- Les Iconoclastes, réunion, dimanche 4 avril, 
à 1 h-ure, .sur les bords de la Diène, porte des 
Peupliers. 

- Les Natu rtens, rl·union, samedi 3 avril, à !l 11. 
du solr, salle Vlvct 1S3, rue 8t-Antoinc. 

Compte-rendu des dernières oonrérenccs , organi­ 
sation de contèrcnccs < n prov i nec; dispositions à 
prendre pour Caire paraitre le Naturlen. 

-· La Sottâarué. Dimanche 4 avril, à 2 h. de. 
J'ap rùs-ru idi, grande matinèo familiale dans tes 
salons 'I'u rpin , 1~7, rue <le ln Roquette, 

Prcaùèrc partie : Chants et dèclamations par 
Paul I'ai.llcttc, Ilutîalo, .Ichan Rictus, Edouard 
Vr-rdun. Mlle i\largucrltc Liczurd. 

Deuxième partio . Causerie it la bonne franquette 
par le camarade Tortelier. 
Troisième partie : Le père Lapurge, Yon-Lug, 

Grandidier, Jucqucs Viril. 
Audition des cclèbrcs viclteux-cornemuscux 

Pizcn et Contamine. 
Grand l,al, sautcrro r:•g-lêe. pal' les vielleux-corne­ 

muscux, uuracuons d.i\"C1"SC3, gûterics pour les en­ 
fa nts. 
Prix: d'entrée ~ O fr. liO donnant droit à une con­ 

sommation et ù.tcntc la dureo do la f(·tc. 
Un trnrrvcra cJcs cartes au contrôle de: la matinée. 

- Groupe aes X, XI, XLY, X.X•· arronâissements: 
Rcunion tous les jeudis et samedis, chez Turpin, m. Ianb. du Temple. au premier. 
Samedi 3 avrü, à S h. 1/'2, contèrcnec par le cama­ 

rade Humbert. 
Sujet traite: Spiritualisme et Matèrtalfsmc. · 

- L'Intcrnatio n ate Sclentijbq·ue, réunion tous les 
mardis, :'l. \l heures, chez Rosnoblet, ::Hl, rue Saint­ 
Denis, an premier .. 

Mardi :10 mars, couïcrcncc par le camarade PrU:, 
dhnrnrne. 
Sujet ti:aité : Do la cobèsiou dans le groupement 

e.t la propagande r6 vuluuonualre. · 

S:~int-Dea,is. - La Muso utertoire, groupe de 
propagande parl,.1 chauson. 
Tous les sarncd.is et diruauchcs solr, tournée de 

propagande cllez les Iristrots. 

Reims. -· 'l'eus les·1ccteur~ ,rlu Père Peinard, du 
Libertaire ot des Tèm ps Noumeau.c sont spéciale­ 
meut invités il la couïèrcnce publique et coutradic­ 
ta.irc qui au ra Ilcu k d imunche J avrl 1, à ô h. 1/2 du­ 
soir, salle Vanny, laquelle sera suivie d'un concert 
et bal a grand orchestre, 

Ku jet de lœ corrïèrcuce : La Synthèse A narch istn. 
Entrée: 2,J centimes, gratuite pour les dames. 
";",·oyes, - ~amcdi 10 avrü. il 8 h. 1/2 du sci r, 

sal lu-rlc la Justice de paix, à I'Hôtcl de Ville, rèu­ 
nion ayant pour objet J~ choix. d'un Ioeal et la Ion­ 
dation d'u ne coopèrau 1-<.: du consommation. 

Camarades, 
Co qui vtcct darrtver ;\ T:i:oye:;, au Growpe 

â'Fuules sociales, cc qui S<.: produit du reste Jour­ 
nctleruent un peu parnout, dcit être pour ,<'>US un 
cn-cigucmcut. 
Uc plus en ptns, lu. ucc=sstt» d'un local s'impose; 

le,; nombreux inconvcntcnts des rèuuions chez les 
libt rut:; n'ctutcnt p:is encore apparus si clatremcut 
:'t TrOJoèS depuis que la rousse a décidé ile faire 
pression sur Ies proprictatrcs de salle pour qu'ils 
nous ~~ refusent. 

.A quelque chose mall1cur est bon. Quelques ca­ 
rnarudc-s «nt ùi•cidh de louer un local. - une mai­ 
son cntièr« si posslhtc, pour ne pas gûnei: les 
volslns, ui ètrc g-i,ur::; par eux. Mais pour cela, il 
faut cJc l'urgent. Lcaucou p d'arg-e11t et les cotisatious 
st-rnir-nt insunl-antcs en admettant qu'eltcs se 
paient r0gulièl'C'Dlcnt, ec qui est impro.l.Jalile. 
Yoilà. pourquoi le:, l..J..marades parti~:.1ns d'un local 

ont c·n m01ue t1·111p, l'idée d'emn1anehcr une coopé­ 
ra.Live de cîinst,mui:i.tiou, dùllt les liénéfices alimen­ 
teraient la ca.i,,c de propagande. 
Si h cooni·ration comme but doit être combattu.e 

par ks n'.\-'olnlionnail'e~. il serait n1aladroit de ne 
pa& s·cn srn i ,, connue moyen 

1l [and.rait être aveugle pour ne pas s'apercevoir 
des immense:~ ~cn·ice, qu'elle n. rtndus ct'qu'cllc 
rt'nd encan· aux. socialistes, au point de vue pécu­ 
niain·, p:rnr kni· pro]Jagancle électorale, Employée 
au ~cr,il'C de uos idëcs elles leu!' fe.ront faire un 
pas de gfan.t. 
Xous esDi"·onY qué les eamaradcs ne resteront pas 

sourds à la vnix: df' la raison et qu'ils viendront 
uonil)renx :'.L ('l'ltc ré.union. du samedi 10 avril, qui 
Sf' tiendra- 11rol,ablement it !'Hôtel cJc Ville, à moius 
d'avis eo11trairo. 
Les lecteur;i du Père Peinard, du Libe1·taire et 

des Temps Nouveaux sont invités. 
1111,u·seille. -La soirée du dimanche 28 mars orga­ 

nisèe par les L'lbertaires, avec le concours de 

S. Faure, a produit la somme nette de ,123 francs 
pour la propagande, dont 50 francs pour les Temp.~ 
.Nouveaux. 50 francs pour le Père Peinard. Le 
restA servira au timbrage des placards anti-relig-4oux 
du Liberta'lre. 
Nîmes. - Les lil.Jertaires et leurs amis se rèu­ 

nis,cnt tous les samedis, dimanches et lundis, rue 
de la Yiergc, cafü lJayrc. 

Lille.-Poissorinicr, t4 bis, r. des Roblets, répare les 
montres, pendules, pianos et tou~ les instruments à 
cordes. 

TOURNÉE DE CONFÉRENCES 
Broussoitloux en 1·evenant de L·imoges, où 'll est 

cette semaine, se vrovose ri.e va,sser var Co?nrnen­ 
t1·y, ll1ontluçon, J:..~evers, Fourchamba.itlt:,Bour.res 
01·léa11s, Tours, Angers, Le Mans, Saint-Naza'lre 
Lorient et Nantes. 

· Les camarades a.e ces villes P.t des pateUng ·inte·r­ 
mé,ilaires qtt'i jugerœlent que des c:onfdrences c 
peuvent 11 être 01·gamsées so11t vrlés d'écri1·e ill'lco 
m, l'ère .Pù.inard, 1 r;, 1·i,e Lavieuville, 111ont111.a1·tre 
P-aris. 

P'eti a:e Poste 
B. Mirepoix. -P. Brieallcs;--P. Pisscleui· - R. 

Douai. -L. Luri. - (Tobaconist, par T, N,) - 1". 
Amsterdam. - G. Macon. - Tl. fu:iat1court. - V. 
1'{cw-YorJc - M. CllarlcviUc. - ·v. Ht. et G. Reims. 
-Il. An1{c.rs. - P. St-Cllamond. ·- Gr; Carmaux. - 
'li. IIaudre:r. - V. Nîmes. - P, St-Jllùienne. - W. 
Frcssencrul<>. - 111.. TJI.Oycs. - C. Marseille. - 
Rc<;u réglcmenü,, me:i;ci.. · 

Poo1· ,1enlr en aido à lœ compagne- 'l'aillant : 
Lyon. - Un abruti du cataclysme à. ~on retour 

d'un voyage dans la lune, 5 fr. 
Fou.rchamba·ult. - ComtR·Jean, ami di,. Vaillant, 

O fr. 50; autre ami de Vati.Han.t, o fr. r,O; Y!l1anconiv, 
libcrtaiirn de FouTcham])ault, 0 tir,uO; Gautb:i!er.Tean, 
partisain de l'anarchie qui renvér~crn le viel cdifice, 
o fr. 60; füiton attend Je g1:a.bu1,rc ut1iYersel pour 
agir, o fr. 150 r Chapuis Jean, ami de feu Vailhtnt, 
o fr. 50; Pète-sec Je bo.n, O fr. 50; Lbcrot Guillaume, 
o fr. HO; une vic.illc exploitée, O fr. 50 ,m1 vieil 
exploit(:, o fr. 50; pour complcter la ro11c du dcnièrc, 
o fc. ~o. - 'I:'otal : ô fr. · 

Po1,1 u: Jm;1t.'<AL-Al'b'1c11E, PUJJLlCA TION rN'm1t1uT-~EN·1·1,, 
AU unll: n..:s ~:YÉml .. \lE:'lTti, o'APl·'ICHES uu PER@FEl;:.J'.ARD 
A.U POPULO. 
Ionzac. - ]!)utobin, O ft-. 20; C: t1sLa,c, o fr. lô; 

Hcant-Bùmgam!1, 0 fr. :JO; UJga.Llonntii, O Üi. W; la 
camarade .Ann:.i. R.ëcbistc, u k. ilO; pl.Jruic111·s ûons 
bougres de la campluclle, O fl/; .. 1.bô;, exc.bdcnt c.L'écot, 
O fr. ûO. - Total : 2 fr. 20 . 
l'ar P. Si-Etienne, collecte, 3 franc~. 

EN VENTE AUX BUREAUX DU " PÈRE,. PEIMARD " 
lux boroan1 franet 

Variationa Gw,.sr;J:iste1t, Opinions anciennes cl o 
Jn1es Gnci1de, \.:tabrièl Dcvillê, etc., recuc.il· 
lies et nnnott!es, pnr ~mile Pon:ge t (bro~h.) 

L'Alm1anach du Père Peinard, pllll l'. 1896 ••.• 
L'.Art et la Riuolte, broch. par J!"'\ I?ellom.ier. 
<J,ueules ~Voires, album. de 10 l".r.oqnis., d'après 
l'œnvre de Coustaotio ùletmier, QBJ1 Luco, 
préfo.ce cfo Charles Albert ••... -· ••.... , ••. 

Endehors, p:.1.r Z.o rl'Ax:u., le vohrme. \ ........• 
La Grande Famille, par ,l., Gr:1.ve1 101 volnme. 
La Société l1,utu11e, le vol rune .............•• 
La Conquête dti Pain, pa.r Kropotkine, le v. 
Les Joyeusetés de l'Exil, par C. 1\Iilato, lo 
volu1oe .••••••.....•••.••••• , •••••• • •·· ·, 

Le Socialisme et le Congrès àe Londres, par 
Hamon, le volnmc . 

La collection. de La Sociale, 1895 et 1896, 
7ll unméroc., ......................•... , . 

Le Père Beina~d, n.nuéca lSlH, 18D2, 1898; 
J'llnnéo ... ~- 1 •••••••.•••••••••••••••••••• 
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R~CLAMEZ ET ACHETEZ 

- L'ALMANACH 
"I 
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D 
POUR 1897 (AN 105) 

ll est fa1·c"l de chouettes h·istoires, ae aalbeuses 
illustratlons et est 'iindlspensablè _pow· se tenfr la 
1·ate en bonne hurnmtr et se décrasser les bo11aux 
de la tête. 

Prix de l'Almanaeh: 25 eent. 
Pour le11·ecevoi1·, .f1·anco, pa1• la poste1 envoye1· 35 centimes au.,z; bivreaux àii P1tnE PEINAim, 
15, 1·ue LarcieWü_ille (1vfontma1·t?·e, Pa1··is) .. 

LE PÈRE PEINARD doit être en vente 
dans les ,biblioJhèques des gares. L'y réc!amer. 

Le gérant : C. FA VIER. 
lNprimerie O. F,!. VIER, 120, r. Lafayette, J.'ar1s 
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